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Caleb Dalton fut surpris de découvrir une petite fille asiatique assise à la place de la réceptionniste de son père. Une vision hors du commun dans le cabinet juridique de Ben Dalton. La fillette devait avoir dans les sept ou huit ans et ressemblait à une délicate poupée de porcelaine.
— Bonjour, dit-il en retirant son Stetson.
— Vous êtes un vrai cow-boy ? s’enquit-elle, sans plus de cérémonie, ses yeux noirs pétillant d’enthousiasme.
— Oui, répondit-il amusé.
— Génial !
Après lui avoir adressé un sourire rêveur, elle redevint sérieuse.
— Je suis désolée, mais les bureaux sont fermés. Il faudrait repasser demain.
— Je suis sûr que M. Dalton voudra bien me recevoir aujourd’hui.
— Vous avez rendez-vous ?
— Si on veut.
Il passait prendre son père pour aller boire une bière.
— M. Dalton est en réunion. Il ne faut surtout pas le déranger. Mais si vous voulez attendre, asseyez-vous dans les fauteuils, déclara-t-elle avec assurance avant de reprendre sa lecture.
Caleb hésita entre éclater de rire ou obéir à la petite fille. N’étant pas pressé, il se rallia au conseil de la réceptionniste en herbe et se dirigea vers l’espace réservé aux clients.
Il savait d’expérience que les enfants avaient rarement l’occasion de mener les adultes à la baguette. C’était certainement un bon exercice de confiance, même si la petite fille en question ne semblait pas du tout manquer de confiance en elle.
Il prit place dans l’un des fauteuils de l’accueil et attendit, faisant tourner son chapeau entre ses mains. Le comptoir en chêne de la réception, d’où la petite fille appliquait la loi tel un juge de la Cour suprême, se situait entre la salle d’attente et la grande porte du couloir qui menait au bureau de son père et à celui de son auxiliaire juridique.
Il n’avait jamais pris conscience que le plancher noir contrastait à ce point avec les murs beiges ornés de tableaux où figuraient les montagnes de la région, des cow-boys sur leurs montures et les chutes qui donnaient leur nom à la ville de Rust Creek Falls, dans le Montana.
Peu de temps après s’être installé, il entendit un cliquetis de talons. L’instant d’après, une jeune femme apparut derrière la réception.
— J’ai entendu la porte sonner. Quelqu’un est…  ?
Elle s’arrêta et le dévisagea, l’air étonné.
La petite fille leva les yeux de son livre.
— Le cow-boy veut voir M. Dalton, mais je lui ai dit qu’il devait attendre, car il était occupé.
— On m’a dit que c’était une réunion importante, dit Caleb sur le ton de la plaisanterie, se levant, comme attiré par une force invisible.
Cette jeune femme n’avait pas une beauté classique, et a priori elle n’était son genre, mais il fut instantanément curieux d’en savoir plus sur elle. Peut-être était-ce sa silhouette mise en valeur par un chemisier blanc à manches longues et une jupe noire droite ? Son air angélique ? Son regard perçant ? Elle n’était pas très grande, mais ses talons aiguilles rallongeaient ses jolies jambes à la ligne impeccable.
— Oh ! je suis désolée. J’espère qu’elle ne s’est pas mal comportée.
La réplique typique d’une mère inquiète. Cependant, vu leurs différences physiques, elle avait dû adopter la fillette.
— Inutile d’être désolée. Tout s’est très bien passé. Elle a respecté les instructions à la lettre.
— Lily, tu aurais dû dire à M. Dalton que son fils était arrivé.
— Je ne savais pas que ce cow-boy était le fils de M. Dalton. Tu m’as dit que je devais lire, ne laisser entrer personne dans le couloir et attendre bien sagement sans rien dire.
— Oui, c’est vrai, et c’est bien, car tu as bien fait ce que je t’avais dit. Mais la prochaine fois il faudra venir me voir, d’accord ?
Caleb ne parvenait pas à détacher les yeux des ondulations de son chemisier de soie tandis qu’elle parlait. Un véritable supplice. Il lui laissait deviner les formes délicieuses de la jeune femme.
— Comment le saviez-vous ? demanda-t-il en cherchant le regard de la jeune femme.
— Quoi donc ?
— Que je suis le fils de Ben Dalton.
— Il a des photos de toute sa famille dans son bureau. Vous êtes Caleb, le plus jeune. M. Dalton ne manque pas de vanter les mérites de ses enfants.
— Et à qui ai-je l’honneur ?
— Mallory Franklin. Je suis l’auxiliaire juridique de votre père. Et voici Lily, ma nièce. Enchantée.
— Moi de même, dit-il en acceptant la main gracile qu’elle lui tendait et qu’il recouvrit entièrement de la sienne.
Il rencontrait souvent des femmes. Mais là, l’expérience était différente.
Mallory Franklin était différente.
Sa longue chevelure auburn et bouclée qui tombait en cascade sur ses épaules délicates, ses yeux noisette chaleureux, son corps svelte et délicieusement féminin… 
Il eut aussitôt envie de l’attirer dans son lit.
Cependant, le scénario semblait confus.
Or, il aimait les choses simples.
Elle ne portait pas d’alliance, mais cela ne signifiait rien. Il savait que la petite fille était sa nièce, mais cela n’excluait pas la possibilité d’un mari dans le tableau. Il aimait charmer les femmes, mais il ne flirtait pas avec les femmes mariées. Et même si elle n’était pas mariée, il n’avait pas forcément envie de se compliquer la vie avec une mère célibataire.
Elle le tira de ce casse-tête.
— Vous êtes venu voir Ben ? demanda-t-elle, regardant leurs mains, toujours liées.
A regret, il la relâcha.
— Oui. Je l’emmène prendre une bière.
— C’est bien, il travaille trop. Il a besoin de se détendre.
— C’est ce que ma mère n’arrête pas de lui dire.
— J’imagine que vous allez au Ace in the Hole ?
— Oui, on n’a pas le choix, si on ne veut pas aller trop loin.
— J’aime le fait que Rust Creek Falls soit une petite ville.
— En effet, elle est très petite.
Etonnant, d’ailleurs, qu’il n’ait jamais rencontré Mallory auparavant.
Comment avait-il fait pour ne pas la voir ?
Qu’avait-elle attendu pour se présenter à lui ?
— Vous êtes à Rust Creek Falls depuis quand ?
— Je suis arrivée en janvier.
Cela faisait donc sept mois qu’elle se cachait.
— Pourquoi nos chemins ne se sont-ils jamais croisés ?
— J’imagine que le salon de beauté et le magasin de beignets ne figurent pas dans vos lieux de prédilection.
— En effet, répondit-il, amusé.
— Et l’église ?
— J’y vais quand je peux. Mon travail au ranch est très prenant. Le dimanche, quand je n’ai pas le temps d’aller à l’église, je contemple les montagnes, la nature, les cascades, et ça me suffit comme recueillement. C’est plus joli que l’intérieur d’un bâtiment, et ça correspond mieux à ma personnalité.
Elle lui jeta un petit regard mystérieux. Ses yeux avaient la couleur du chocolat fondu.
— Et j’imagine que vous n’allez pas non plus souvent à l’école primaire.
— Non. J’y vais une fois par an quand il faut aider à préparer la rentrée.
— C’est ce qui me plaît à Rust Creek. J’aime cet esprit communautaire. Lissa Roark en parle très bien dans son blog. C’est l’une des raisons pour lesquelles on a quitté Manhattan.
— Manhattan ? Vous devez avoir eu un choc en arrivant ici !
— Non, car j’ai grandi à Helena.
— Vous êtes donc une fille du Montana… 
Il ignorait pourquoi, mais cette nouvelle le réjouit au plus haut point.
— Eh oui ! Donc vous imaginez qu’élever Lily à New York ne me semblait pas la meilleure chose à faire.
— Et ça ne vous manque pas ?
La petite fille intervint aussitôt.
— Moi ce qui me manque, c’est les fast-foods ouverts vingt-quatre heures sur vingt-quatre et Central Park.
Il avait complètement oublié qu’elle était là et qu’elle écoutait leur conversation.
— Oui, je comprends. Et vous, Mallory, qu’est-ce qui vous manque le plus ?
— Les salles de cinéma et les musées.
— Je vois… 
— Pour Lily, ça n’a pas été évident de s’habituer au rythme plus calme du Montana. Mais elle s’y fait de mieux en mieux.
— J’ai une amie à l’école. Et j’aime bien les cow-boys. J’adorerais apprendre à monter à cheval, dit la petite fille, en souriant.
— Comme vous le voyez, j’ai pris la bonne décision, et nous avons bien fait de faire le grand saut, dit Mallory, radieuse.
Son père apparut à la réception.
— Caleb, désolé de t’avoir fait attendre.
— Pas de problème, papa, dit-il en lui serrant la main.
Ben Dalton mesurait environ un mètre quatre-vingt-cinq, comme Caleb. Ils avaient les mêmes yeux bleus. Le père avait les cheveux grisonnants, mais plus jeune il avait sûrement dû avoir les cheveux de la même couleur que Caleb, châtain clair. Il était bel homme, et son fils lui ressemblait, en plus séduisant. Le sourire charmeur de Caleb devait sans aucun doute faire des ravages à Rust Creek, tandis que le sourire accueillant de son père inspirait la confiance et la tranquillité.
— Je vois que tu as fait connaissance avec Mallory et Lily.
— En effet. J’en suis ravi. Je suis étonné de ne pas l’avoir croisée auparavant.
— Mallory travaille très dur pour moi et doit s’occuper de Lily. Elle n’a donc pas beaucoup de temps pour se promener en ville. Mais, comme je le dis à tout le monde, je n’ai jamais eu une auxiliaire juridique aussi performante.
— C’est gentil, dit Mallory, rouge comme une pivoine.
— Non, ce n’est pas gentil. C’est la vérité. Vous êtes un véritable atout pour notre cabinet, et j’apprécie tout le travail que vous accomplissez.
— Et moi, j’apprécie de travailler pour quelqu’un qui comprend et respecte les obligations familiales. C’est formidable pour moi de pouvoir quitter le bureau à 17 heures tous les jours pour aller chercher Lily à la garderie ou au centre aéré.
Caleb consulta l’horloge murale.
— Quand je suis entré ici, on m’a clairement fait savoir que les bureaux étaient fermés. Or, je constate qu’il est 18 h 30, dit-il sur le ton de plaisanterie, avec un clin d’œil à Lily.
— Mallory a accepté de rester pour m’aider, dit son père d’un air contrit.
— Il s’agissait d’une urgence. Cecelia Clifton a pu aller chercher Lily et la conduire ici, donc ça ne posait aucun problème.
Le fait qu’elle doive faire appel à quelqu’un de l’extérieur indiquait qu’elle était sûrement mère célibataire. Mais après tout, ce n’étaient pas ses affaires.
— Alors, papa, tu es prêt ?
— Oui. Laisse-moi simplement fermer mon bureau. Mallory, rentrez chez vous.
— A vos ordres !
Caleb observa Lily refermer son livre, descendre de la chaise haute et venir se poster à côté de sa tante. La façon dont elle prit la main de Mallory lui serra le cœur. Sa réaction le surprit, lui qui n’était pas d’un naturel sentimental.
Il se tourna vers Mallory.
— Je suis ravi que nous ayons enfin fait connaissance. Et votre nièce est une véritable petite sentinelle. Elle ne laisse rien passer. Bravo. Joli travail.
Lily intervint aussitôt.
— Et elle a fait ça toute seule. Elle n’a pas de mari.
— Lily… 
— Mais je crois qu’elle en aimerait bien un. Peut-être un cow-boy… 
Mallory était horrifiée.
— Allez, fiston, je suis prêt, annonça son père, coupant court à une conversation qui menaçait de devenir délicate.
— Alors allons-y, dit-il, content de ne pas rebondir sur ce que la petite fille venait de dire.
— Mallory, vous fermerez derrière vous ?
— Bien sûr.
Caleb souleva son chapeau pour saluer Lily et Mallory, puis suivit son père à l’extérieur.
En matière de conquêtes féminines, il n’était pas en reste. Il était sorti avec des blondes, des brunes, des rousses. Des femmes aux yeux bleus, verts, noisette, chocolat. Nul doute, ses frères se moqueraient de lui s’il leur annonçait le plus sérieusement du monde qu’en rencontrant Mallory il avait eu l’impression d’être frappé par la foudre. Jamais aucune femme n’avait eu un tel effet sur lui, et il n’aimait pas du tout ce sentiment.
Il avait espéré qu’elle soit mariée, pour simplifier les choses. Avoir la certitude qu’elle ne l’était pas et qu’en plus elle cherchait un mari le mettait mal à l’aise.
Cela dit, il ne s’inquiétait pas plus que cela. Tôt ou tard, elle apprendrait que Caleb Dalton aimait trop son indépendance pour envisager de tenir le rôle de mari.
   
   
Mallory aurait aimé ne plus penser à l’air paniqué qu’elle avait lu sur le visage de Caleb lorsque Lily avait clamé haut et fort que sa tante était à la recherche d’un mari. Après cette déclaration, il s’était empressé de décamper, et elle ne pouvait pas lui en vouloir.
De retour chez elles, elles avaient dîné, et la soirée s’était déroulée comme à son habitude. Hormis le fait qu’elle ne cessait de repenser à l’événement qui remontait maintenant à plusieurs heures. Chaque fois, elle revoyait sa nièce prononcer les paroles qui lui avaient donné envie de s’enfoncer mille pieds sous terre.
En plus, ce qui la chagrinait le plus était que Lily avait tort, et que sa déclaration était à l’opposé de la vérité.
Mais comment pouvait-elle en vouloir à cette petite fille dont elle était devenue la mère d’adoption par un curieux et funeste fait du hasard ? Alors qu’elle la regardait sécher ses cheveux noirs et raides, elle se fit la réflexion que la situation était dure pour toutes les deux. Il n’existait pas de manuel d’instructions pour ce genre de scénario. Mallory avait envie de parler à Lily de ce qu’elle avait dit devant Caleb, mais elle ne voulait pas freiner la spontanéité et l’enthousiasme de la fillette en lui donnant l’impression d’avoir mal agi.
Elle avait besoin de faire comprendre à Lily qu’elle ne pouvait pas dire à des inconnus, même des cow-boys, que sa tante cherchait un mari. Comment faire ?
Mallory ne pouvait pas s’inspirer d’exemples de son enfance. Ses parents auraient tout de suite manifesté leur mécontentement et puni leur fille. Quand Lily avait emménagé avec elle, elle s’était juré de faire exactement l’opposé de ce que ses parents avaient fait avec elle.
Jusqu’à présent, sa méthode fonctionnait, et elle avait réussi à régler les problèmes grâce au dialogue. Mais là, l’obstacle était de taille, et elle se devait d’affronter la situation sans tarder.
Lily ayant fini de sécher ses cheveux, elle saisit l’occasion.
— Lily, tu as bien aimé attendre à la réception aujourd’hui ?
— C’était un peu ennuyeux, mais ça allait.
— Ah bon ? s’enquit-elle, étonnée, tout en mettant du dentifrice sur la brosse à dents princesse de Lily.
— J’aime bien lire, mais ça aurait été plus amusant d’aller chez Amelia.
Sa meilleure amie.
— Je suis désolée, ce n’était pas possible. Tu sais, parfois… 
— On doit faire des choses qu’on n’aime pas et on n’a pas toujours ce qu’on veut, répéta-t-elle, machinalement.
— Oui, c’est ça.
C’était plutôt positif, non ? Au moins cela prouvait qu’elle écoutait ce qu’elle lui disait.
— En tout cas, tu as été une réceptionniste hors pair.
Lily mit la brosse à dents dans sa bouche sans pour autant cesser de parler.
— Tu crois que M. Dalton me paiera ?
Mallory éclata de rire.
— Non, je ne crois pas.
Elle se brossa les dents en silence.
— Tu es prête pour aller te coucher ?
— Je suis obligée ?
— Oui, il est l’heure, répondit-elle fermement, mais gentiment.
Ce petit échange faisait partie de leur rituel du soir.
Après la mort de la sœur de Mallory et de son beau-frère dans un accident de voiture, elle était devenue la tutrice de Lily. Elles avaient consulté un psychologue spécialiste des situations de deuil. Elle avait appris que s’en tenir à une routine procurerait à la petite fille sécurité et stabilité, un environnement rassurant où évoluer et continuer à vivre, tant bien que mal. Cette approche semblait fonctionner.
Lily éteignit la lumière en quittant la salle de bains et Mallory la suivit dans le couloir. Les murs de la chambre de sa nièce étaient couleur lavande, la porte et les plinthes blanches. Le petit lit à baldaquin contre un mur était recouvert d’un couvre-lit assorti aux rideaux et à la lampe de chevet. C’était Lily qui avait choisi l’ensemble, car Mallory avait voulu lui donner l’impression de contrôler une partie de sa vie. Même si ce « contrôle » était une illusion.
Lily grimpa sur son lit et prit son animal en peluche préféré, un éléphant rose.
— J’aime bien le fils de M. Dalton.
— Caleb, dit Mallory, mal à l’aise.
— Je le trouve très beau. Comme un prince. Un cow-boy peut-il être un prince ?
Mallory aussi le trouvait beau. Grand, athlétique, brun, les yeux bleus. Une chemise en coton blanc à pression qui moulait à merveille son torse musclé et mettait en valeur son abdomen impeccablement plat. Un jean élimé recouvrant des cuisses fermes qui devaient l’aider à rester sur sa monture lorsqu’il vaquait à ses missions dans le ranch familial.
Mais elle devait garder pour elle cette vision idyllique. Lily était trop jeune pour comprendre. Quoique… 
— Tout dépend de ta définition de prince. Un prince est un jeune garçon de sang royal.
— D’accord. Je vois. Tu essaies de changer de sujet. J’ai remarqué que tu faisais ça quand tu ne voulais pas parler de quelque chose.
— Ah bon ? Tu as sûrement raison, mais il y a justement quelque chose dont je veux te parler.
— Je parie que c’est au sujet de ce que j’ai dit.
— Et qu’as-tu dit, à ton avis ?
— Je n’aurais pas dû dire à Caleb que tu cherchais un mari.
Elle prit la main de Lily dans la sienne pour la caresser.
— C’est ça. Tu sais, nos vies ont été chamboulées.
— Parce que papa et maman sont morts ?
— Oui, c’est ça. Et toi et moi, on apprend à se connaître.
— J’aime bien vivre avec toi.
— Moi aussi, j’aime bien vivre avec toi. Mais je ne cherche pas de mari.
— Pourquoi ?
Elle aurait pu mentionner quantité de raisons, mais Lily ne les aurait pas comprises, elle était trop jeune.
— Je pense que pour le moment il vaut mieux que toi et moi trouvions notre équilibre à deux. Un autre changement dans notre vie viendrait tout compliquer.
Lily resta muette, pensive.
Mallory décida qu’il était temps de clore le sujet.
— Allez, il est l’heure de faire ta prière.
La petite fille croisa les mains en gardant sa peluche.
— Mon Dieu, veille sur Amelia et sa maman. M. Dalton et Caleb. Tous les gens du centre aéré. Papa et maman. Et tante Mallory.
Elle ouvrit les yeux, puis les referma aussitôt.
— Papa, maman, j’oubliais. Aidez tante Mallory à être prête pour un autre changement.
Mallory se garda de tout commentaire.
— Bonne nuit, Lily. Je t’aime, dit-elle en l’embrassant sur le front.
— Bonne nuit, répondit la petite fille en se tournant pour se mettre en boule sous la couette.
Mallory quitta la pièce après avoir jeté un dernier regard protecteur sur l’enfant qu’elle aimait toujours plus chaque jour.
Elle n’avait pas besoin de demander à Lily d’expliquer le contenu de sa prière. Clairement, elle voulait un père. Pour recréer ce qu’elle avait perdu.
Pourtant, malgré toutes les prières et les invocations, il faudrait un miracle pour que Mallory change d’avis sur la situation. Elle avait passé deux ans dans une relation avec un homme qui n’avait cessé d’exiger de plus en plus de son temps et qui avait fini par la quitter lorsqu’elle avait décidé de ne plus se plier à ses quatre volontés. C’était avant qu’elle ait un enfant à élever. Entre sa carrière et son nouveau rôle de mère, elle n’avait pas de temps à consacrer à un homme.
Même pas pour un cow-boy prince charmant qui lui avait fait souhaiter, l’espace d’un instant, qu’il en soit autrement.
   
   
Après avoir mangé un burger et bu une bière avec son père, Caleb passa chez Crawford, l’unique magasin de Rust Creek Falls, qui faisait office d’alimentation générale et de point de ravitaillement en tout genre. On y trouvait même des selles. Avant d’entreprendre un voyage à Kalispell, la grande ville à trente minutes de route, les gens passaient d’abord par chez Crawford pour voir s’ils ne pouvaient pas y trouver leur bonheur.
Caleb entra dans le magasin, direction l’étagère où était entreposé le café. Il prit autant de boîtes qu’il pouvait porter, avant de se diriger vers la caisse. Vera Peterson servait une jeune femme qui lui disait quelque chose.
Vera leva les yeux vers lui.
— Salut, Caleb.
— Salut Vera. Content de te voir.
Vera était une bonne amie. Il y a longtemps, avant même qu’elle ait rencontré son mari, ils avaient eu une brève liaison. Elle était un peu plus âgée que lui, plus avisée, et elle lui avait appris pas mal de choses. Notamment qu’un homme pouvait avoir une relation avec une femme sans être amoureux d’elle.
Aucune femme n’avait réussi à le faire changer d’avis.
La jeune femme devant lui se tourna, un grand sourire aux lèvres.
— Caleb Dalton, ça alors ! C’est sympa de te revoir.
Elle semblait le connaître, alors qu’il ne se souvenait pas de cette brunette aux yeux noisette, et encore moins de son prénom. Nul doute, elle devait faire partie des jeunes femmes qui étaient venues à Rust Creek dans l’idée d’épouser un cow-boy après avoir lu le blog de Lissa Roark. Comme la tante de Lily. Mallory.
Ce prénom, il ne l’avait pas oublié. Bizarrement, il n’avait cessé de penser à elle pendant le dîner avec son père, se posant mille et une questions à son sujet, étonné d’être aussi curieux de cette jeune femme.
— Tu veux qu’on aille boire un café ? s’enquit l’inconnue.
La question le tira d’une image idyllique : des cheveux auburn soyeux, des yeux marron chocolat et le plus beau sourire à des kilomètres à la ronde.
Il secoua la tête.
— Pardon ?
— Tu veux qu’on aille boire un café ?
Il fut surpris de ne pas être tenté par l’invitation, mais il décida de ne pas jouer au goujat et de procéder avec tact.
— J’aurais bien aimé, mais je dois me lever aux aurores.
Elle prit sa monnaie, son sac, puis leva vers lui une mine déçue.
— Peut-être une autre fois, dit-elle avant de se diriger vers la sortie.
« Oui » aurait été un mensonge.
— Bonne soirée, répondit-il seulement.
En reportant son attention sur Vera, il constata qu’elle le dévisageait comme s’il venait de se transformer en un monstre à trois têtes.
— « Bonne soirée » ? Tu es malade ? Tu es tombé sur la tête ?
Il était tombé sur Mallory Franklin.
C’était pire, mais pas question d’en parler.
— Non, ça va, je vais très bien, merci.
— Je vois, dit-elle, continuant à le scruter.
— Comment vont tes enfants ?
— Bien, merci, mais je ne suis pas dupe. Je vois très bien que tu essaies de changer de sujet.
— Pas du tout.
— Ah oui ? Tu viens de refuser d’aller prendre un café avec une jeune femme qui est tout à fait ton genre.
— Comment tu sais que c’est mon genre ?
— Parce qu’elle est du sexe féminin.
Ce n’était pas très flatteur, mais assez proche de la vérité.
— Oui, tu as raison. Tu trouves ça bizarre ?
— Assez, mais c’est une bonne nouvelle.
— Vraiment ?
— Bien sûr ! Il est temps que tu grandisses et que tu t’installes, dit-elle en encaissant l’argent pour le café.
Il éclata de rire.
— Tu sais que ça n’arrivera jamais.
— Il ne faut jamais dire jamais. Méfie-toi.
— Merci du conseil.
— Salue tes parents de ma part.
— Je n’y manquerai pas. Dimanche, quand je les verrai.
Mary Dalton, sa mère, insistait toujours pour que tous ses enfants viennent partager leur repas le dimanche, et il n’était pas question de lui dire non.
— Salue John et les enfants, dit-il avant de sortir pour reprendre son pick-up.
Une fois installé au volant, il prit quelques instants pour réfléchir à ce qui venait de lui arriver. Il avait refusé d’aller prendre un café avec une jolie jeune femme. D’habitude, il aurait sauté sur l’occasion, tenté l’aventure et mis un terme à la relation avant que les choses deviennent trop sérieuses.
C’était sa spécialité.
Ce soir, le vent avait tourné.
Pourquoi ?
Parce qu’il ne cessait de penser à Mallory ?
Parce qu’il avait l’impression d’avoir été frappé par la foudre ?
Parce qu’il avait l’impression que sa vie ne serait plus jamais la même ?
Il était temps de se ressaisir et de mettre un terme à ce questionnement.
La première mesure ?
Enfiler sa carapace pour se protéger.
Une autre de ses spécialités.
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Mallory gara sa voiture devant la maison des Dalton, Lily sagement installée sur la banquette arrière. Son patron les avait invitées à dîner, parce que sa femme voulait remédier à une situation qu’elle trouvait scandaleuse. En effet, Mary Dalton ne comprenait pas comment ils avaient pu attendre si longtemps pour les accueillir enfin chez eux.
Il était 17 heures, elles étaient parfaitement à l’heure.
— Nous voilà arrivées, dit-elle à l’intention de Lily.
Aussitôt, la fillette décrocha sa ceinture.
— M. Dalton a une grande maison.
Située de l’autre côté du pont, en bordure de rivière, sur Sawmill Street, la maison de deux étages, de bois et verre, était entourée d’une pelouse impeccable parsemée de buissons taillés à la perfection. L’allée centrale menant à la porte d’entrée était bordée de fleurs.
— Allez, on y va, dit-elle en descendant de voiture.
Lily l’imita.
— Il y a beaucoup de voitures, dit Lily, après avoir inspecté la rue.
— En effet, remarqua Mallory.
A la porte, elles attendirent que quelqu’un vienne leur ouvrir.
Ce quelqu’un en question fut Caleb Dalton. Il parut aussi étonné qu’elle de la voir sur le seuil. Mais, contrairement au cœur de Caleb qui devait battre tout à fait normalement, le sien se mit à tambouriner dans sa poitrine.
— Bonjour ! lança-t-il, affectant un air jovial.
En réalité, il aurait sûrement aimé lui demander ce qu’elle faisait chez ses parents un dimanche à 17 heures.
— Caleb ! Tu habites ici ? s’écria Lily, aux anges.
— Non, je suis juste de passage. C’est bon de te voir, ajouta-t-il, l’air enjoué.
Mallory se sentit obligée de se justifier, pour ne pas qu’il se fasse des idées.
— Votre père nous a invités. Je ne savais pas que… 
— Que je serais là ?
— Oui, avoua-t-elle, comme pour excuser sa présence.
— On est dimanche, déclara-t-il.
— Oui, je sais qu’on est dimanche.
Ben Dalton lui avait souvent parlé des repas du dimanche soir, mais elle n’avait pas compris que tout le monde se réunissait chaque fois. En acceptant l’invitation, elle pensait vraiment qu’il n’y aurait que Ben, Mary, Lily et elle. A aucun moment, elle ne s’était dit qu’elle risquait de se retrouver nez à nez avec Caleb.
— Je veux dire que le dimanche ma mère insiste pour que nous soyons tous là. Impossible de déroger à la tradition.
— Je trouve que c’est une très bonne tradition.
Avant qu’il ait pu lui répondre, Mary Dalton rejoignit son fils.
— Caleb, enfin ! Tu n’as pas été élevé chez les sauvages. Je le sais, puisque je suis ta mère et que c’est moi qui t’ai élevé. Fais donc entrer nos invitées. Mallory, je suis ravie que vous ayez pu venir. Et cette petite fille doit être Lily.
Lily avait toujours été à l’école ou au centre aéré quand la femme de Ben Dalton était passée au cabinet. Elle n’avait donc jamais eu l’occasion de la rencontrer.
Mary Dalton était une jolie femme, grande, brune aux yeux bleus et au charme éclatant. Une silhouette impeccable, elle portait un jean, un chemisier en coton et leur offrait son plus beau sourire.
Elle plut immédiatement à Mallory.
— Lily, tu es très mignonne. Je suis contente d’avoir des enfants à la maison. J’ai tellement hâte d’avoir une ribambelle de petits-enfants, dit-elle en lançant un regard insistant à Caleb.
Ne voulant pas s’immiscer dans les histoires de famille, Mallory opta pour une intervention polie et neutre.
— Merci de nous avoir invitées.
— Entrez, je vous en prie, dit Mary en ouvrant grand la porte.
Après avoir passé le seuil, Mallory fut contrainte de marcher très près de Caleb. Sa stature, ses muscles, ses épaules carrées, son parfum enivrant…  Tout contribua à éveiller en elle des sensations exquises.
Ils se trouvaient dans le hall d’entrée de la maison d’où partaient des escaliers jumeaux qui montaient à l’étage. Du plafond, un lustre en cuivre descendait au-dessus d’une table circulaire en acajou ornée d’un splendide bouquet de fleurs.
Mallory se sentit soudain mal à l’aise.
— Ben ne m’avait pas dit qu’il s’agissait d’une réunion de famille. Je ne voudrais pas vous déranger.
— Ne dites pas de bêtises. Il
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